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Le dépôt de Rochelongue a été découvert en pleine mer Méditerranée entre le Grau et le Cap d’Agde à environ 4,4 km de l’embouchure actuelle de l’Hérault le 21 
juillet 1964. La localisation exacte du dépôt de bronzes à la pointe de Rochelongue a fait l’objet de diverses campagnes de plongée officielle (DRASSM, IBIS) depuis 
cette date. La présence des restes d’épave n’a jamais été prouvée. une nouvelle interprétation du dépôt qui pourrait être les vestiges d’un sanctuaire méditerranéen est 
proposée à partir des données cartographiques récentes et avant de nouvelles recherches subaquatiques.
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Abstract: 
Deposition of Rochelongue was discovered in full Mediterranean Sea between the Grau and Cap d’Agde to approximately 4.4 km of the existing mouth of Hérault on 
July 21, 1964. The exact location of deposition of Bronze at the edge of Rochelongue was the subject of various campaigns of official diving (DRASSM) since that 
date. The presence of the remains of wreck has never been proven. A new interpretation of the deposit that could be the remnants of a Mediterranean sanctuary is 
proposed from the recent map data and before new underwater research.
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Le dépôt de Rochelongue a été découvert en pleine mer 
Méditerranée entre le Grau et le Cap d’Agde (fig. 1) à en-
viron 4.4 km de l’embouchure actuelle de l’Hérault le 21 
juillet 1964 par A. Bouscaras. Près de 800 kg de lingots 
de cuivre aux formes diverses et de poids variés, un très 
grand nombre de résidus de fonderie de cuivre et d’étain, 
des matières premières comme de la galène, des plaques 
de plomb ainsi qu’au moins 1700 objets ou fragments 
(Tchernia 1969) ont été remontés à la surface à partir de 
cette date. De nombreuses publications leur ont été consa-
crés (Bouscaras 1964a ; 1964 b ; 1965 ; Hugues 1965 ; 
Bouscaras 1968, 5-16 ; Bouscaras, Hugues 1967, 173-184 ; 
Bérard-Azzouz, Feugère 1997 ; Jézégou et al. 2001, 399-
400 ; Feugère  et  al. 2001 ; Garcia 2002). L’ensemble est 
daté d’une période allant de la fin du VIIe à la première 
moitié du VIe s. av. n. è.
une grande variété d’objets et la diversité de leur origine 
ont conduit à l’attribuer dès les premières plongées à une 
cargaison perdue par un navire naufragé bien que le terme 
de « dépôt marin » ait été également utilisé (Arnal et al. 
1970). Selon l’interprétation initiale, ces objets auraient 
appartenu à « un atelier ambulant » (Hugues 1965), celui 
d’un fondeur « qui n’hésitait pas à pratiquer le cabotage 
malgré les risques pour transporter avec plus d’aisance 
que par voie de terre la matière première et les produits de 
son industrie ».
Il a pu être aussi avancé que « la thésaurisation d’objets en 
bronze (…) semble correspondre à la volonté des indigènes 
de mettre dans des cachettes, à l’abri des démarcheurs à la 
solde des navigateurs, ces objets » (Jully 1983).
Cette première hypothèse très plausible est au centre 
d’une interprétation à valeur historique sur la nature plus 
générale des dépôts launaciens auxquels on peut rattacher 
le dépôt de Rochelongue. Elle ne semble pas avoir été 
pleinement discutée voire remise en question sinon sur sa 
marge ; seule exception, la destination votive de l’assem-
blage supplantant sa réalité économique : « il est même ten-
tant de voir dans l’ « épave » de Rochelongue, la cargaison 
d’un bateau à peine parti vers des rivages lointains avec un 
stock de cuivre extrait de l’arrière pays et peut-être d’étain 
acheminé de l’Atlantique ainsi qu’un complément de fret 
constitué d’objets variés destinés à une sorte de trafic votif 
(…) » (Verger 2004). D’autres lectures proches pourraient 
être avancées qui éclaireraient, ou obscurciraient, les pra-
tiques sociales des populations régionales.
Le dépôt de Rochelongue reste en Languedoc une excep-
tion, par son importance, la diversité des pièces et de leur 
origine, et plus encore par l’emplacement de sa décou-
verte. Les dépôts d’objets de bronze sont généralement ter-
restres, éventuellement en milieu fluvial ou marécageux. 
Dès les premières découvertes de dépôts métalliques les 
archéologues se sont interrogés sur la signification des tré-
sors enfouis, cachettes ou dépôts. Les différents termes en 
usage aux cours des décennies de découvertes indiquent 
la difficulté de lecture de ces ensembles. L’importance nu-
mérique et le poids (ou la masse) en métal classent le dépôt 
de Rochelongue dans une catégorie originale qui n’a pas 
de comparaison régionale. L’enquête qui suit a pour ob-
jectif de réunir des arguments conduisant à interpréter cet 
assemblage comme une cargaison de navire et à discuter 
d’autres hypothèses ainsi que leurs implications.
La pointe de Rochelongue est située à l’ouest de l’Ile 
de Brescou entre le cap d’Agde et le Grau (fig. 1). Cette 
zone est formée d’un affleurement de basalte et de blocs 
de roches basaltiques de tailles moyennes, du à une cou-
lée de lave de l’ancien volcan du Mont Saint-Loup. Elle 
s’oriente vers le Sud, jusqu’aux environs des 800 m de la 
Pointe de Rochelongue en formant une « pâte d’oie ». Elle 
se termine à la rencontre du sable avec des zones éparses 
de posidonies plus ou moins denses. Elle se dirige à l’Est 
dans une aire que l’on nomme « les mattes » (lacis dense 
de rhizomes colmatés par des sédiments sableux). Cette 
dernière se sépare en deux zones, l’une vers l’est en di-
rection de l’Ile de Brescou et forme deux bancs de roches 
plus ou moins parallèle avec des îlots de sables, l’autre à 
l’ouest qui continue sur 2 km vers l’embouchure actuelle 
du fleuve Hérault jusqu’à la rencontre du sable.
La profondeur de ce secteur varie actuellement de - 3 m à 
- 8 m environ sur l’ensemble de la zone. une remontée de 
roches (à sec) à - 1 m est située plus à l’ouest à environ 
500 m. Sur l’ensemble des zones, les fonds sont très acci-
dentés, avec une différence de profondeur pouvant remon-
ter à 1,50 m du fond. Cette configuration rocheuse fait de 
la zone un lieu très dangereux pour la navigation côtière 
(adena 2003). Actuellement la roche s’étend depuis l’ouest 
de l’Ile de Brescou jusqu’à la Pointe de Notre Dame qui est 
proche de l’embouchure du fleuve Hérault. À l’époque an-
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tique l’embouchure du bras principal de l’Hérault (il en exis-
terait deux tracés : Ambert 2001) était probablement située 
à 400 m après la Pointe de Notre Dame, à Saint-Vincent, en 
continuant vers l’embouchure actuelle du fleuve. L’ensable-
ment de la zone est très variable selon les coups de mer avec 
des creusements ou des remblaiements conséquents.
Le dépôt de Rochelongue a été nommé « Épave des 
Bronzes de Rochelongue » par son inventeur A. Bousca-
ras. Les objets gisaient « tantôt sur la roche nue, tantôt 
sous les algues, tantôt dans le sable, assez bien regroupés 
par catégories, ce qui laisse à penser qu’ils étaient assem-
blés ou emballés au moment du naufrage » (Hugues 1965). 
A. Bouscaras n’a pas mentionné le positionnement précis 
du site dans ses publications, mais a donné seulement cer-
taines informations.
C’est sur le Compte rendu des Recherches Sous-Marines 
de 1964 de la S.A.B (Bouscaras 1964a) que l’ont peut 
extraire les seuls renseignements fiables de l’inventeur : 
« Face aux deux pointes rocheuses de Roche longue, près 
d’Agde, commence un énorme banc de roches et d’algues 
(surtout des posidonies) qui s’étend vers l’ouest, sur plus 
de deux kilomètres… Partant de ce banc, une avancée 
prend la direction du nord. Les pourtours de cette pointe 
sont constitués de roches et de posidonies. La partie cen-
trale faisant légèrement une cuvette est formée de sable…. 
C’est au sud-est de cet éperon et à environ 500 mètres du 
rivage que fut faite la première découverte…. Les fonds 
varient en ce point entre - 6 m 50 et - 8 m. Le sous-sol est 
composé d’une couche volcanique très peu accidentée qui 
s’enfonce lentement vers le sud-est en direction de Bres-
cou ». Cette zone a été par la suite explorée par l’Archéo-
naute en juillet 1968. un sondage à la suceuse mais au 
sud-est du site a alors livré 4 lingots de cuivre et 25 frag-
ments d’objets (Tchernia 1969).
Ces indications et une longue enquête préliminaire auprès 
des pêcheurs et des plongeurs régionaux ont permis tou-
tefois à C. Tourette et G. Borja, plus de 40 ans après, en 
2006, et au cours d’une campagne officielle de plongée, de 
compléter la localisation du dépôt de bronzes à la pointe 
de Rochelongue.
La localisation exacte du site en 2006 fut très difficile. 
un ancien pêcheur d’oursins, qui connaissait très bien la 
zone pour y avoir plongé lui-même, il y a de cela plusieurs 
années, leur apporta son aide. Ce dernier avait prélevé lui-
même d’ailleurs quelques objets en bronze (bracelets, haches) 
qu’il revendit. Lors de l’intervention de 2006 aucun objet en 
bronze ne fut découvert mais la zone du dépôt a pu être lo-
calisée. Elle avait été donnée comme une zone de dalles ro-
cheuses que le sable chevauchait (Bouscaras 1964a).
Jusqu’au Cap d’Agde les plages sous-marines sont de 
pente faible (0,4 à 0,7 %) et présentent une barre. La roche 
affleurait dans les années 1960 à une profondeur variant 
de - 6,50 m à - 8 m. Les relevés réalisés par C. Tourette en 
2006, faits au GPS, points par points, ont permis d’établir 
une carte détaillée des fonds marins du secteur. Elle per-
met de localiser le « site des bronzes » à la limite d’une 
avancée de la roche en direction de l’Ile de Brescou. La 
zone de dépôt serait située entre deux points séparés d’en-
viron 100 m, et probablement dans sa partie Est. L’étendue 
de l’épandage des mobiliers en bronze aurait été toujours 
selon A. Bouscaras (1964) « un rectangle de 14 m par 25 
m. Mais [ajoute-t-il] il est toutefois vraisemblable que le 
gisement s’étend beaucoup plus, soit vers le sud-est, soit 
vers le nord-ouest ». Selon des informations recueillies 
un jas en plomb d’une longueur de 1,20m environ, plus 
récent, a été découvert en 2004 sur ce même secteur (il 
serait toujours en place). Mais une ancre triangulaire en 
basalte, probablement d’origine locale et qui pourrait être 
contemporaine du dépôt, a été découverte par un plongeur 
en 1998 et conservée par son inventeur.
Sur le secteur de la découverte les cartes marines an-
noncent - 3,30 m à - 6 m de profondeur (fig. 1). Les don-
nées d’A. Bouscaras plaçaient la profondeur du site « des 
Bronzes » de - 6,50 m à - 8m. C. Tourette en 2006 mesure 
les fonds de - 5 m à - 6,50 m. Actuellement le dépôt ou son 
niveau serait donc au moins recouvert depuis cette date 
par 1,50 m de sable dans sa partie sud/est et de 50 cm à 
1 m dans la partie nord /ouest. D’une manière générale, les 
côtes sableuses subissent l’action érosive des vagues, dé-
caissement ou apport, fortement à partir de 5/6 mètres de 
profondeur. Lors des tempêtes avec des surcotes dépassant 
les 38 cm, les attaques du trait de côte et les déplacements 
sédimentaires occasionnés par de fortes houles peuvent 
être considérables (entre 1 et 2 mètres) jusqu’à des profon-
deurs de 20 m (Moron, Sabatier 2007).
Le site de « l’épave des bronzes » serait localisé en 2006 
à quelques 750 m de la côte et non plus à 500 m quarante 
3 Localisation du dépôt ensablé de Rochelongue
4 Degré de submersion du dépôt
233à propos du dépôT dE broNzE lauNaCiEN dE roChEloNguE (agdE, héraulT)
p. 229-238 
années plus tôt à cause de son désensablement. Ce phé-
nomène de variation et surtout de recul du tracé côtier est 
actuellement accéléré (diminution des apports sédimen-
taires fluviaux, lente montée de la mer, artificialisation 
du rivage depuis les années 60 et augmentation sensible 
des tempêtes depuis les années 70). En Provence des mar-
queurs biologiques fixés sur des structures et des données 
archéologiques indiquent une élévation de 1 m entre le 
Ve av. n è. et le Ie s. ap. n. è. (Morhange 1994). Et en Lan-
guedoc-Roussillon entre 1842 et 2000, le rivage a avancé 
ou reculé selon les secteurs de 100 m environ mais a reculé 
à la Tamarissière de 380 m.
Il est probable que le dépôt de bronze se trouvait plus proche 
de la ligne de rivage au cours du premier âge du Fer. En 
effet P. Ambert estime qu’à la fin de l’âge du Bronze le 
niveau marin était sensiblement différent de l’actuel et 
qu’il devait se situer vers - 2,5 m NGF (Ambert 2001, 53). 
La submersion des sites de La Conque à Mèze, de l’Ile 
Saint-Sauveur à Balaruc-les-Bains et de La Fangade à Sète 
l’indiquerait. Ces données corroboreraient le fait que les 
sites de l’Etang de Mauguio enregistrent à partir de cette 
époque une remontée du niveau marin. Le dépôt de bronze 
peu après aurait donc été situé probablement entre 2,5 et 
4 m de profondeur mais dans une zone où affleuraient à 
la surface de l’eau des rochers proches que l’on pouvait 
rejoindre depuis la rive, particulièrement en été où les 
marées basses et les phénomènes d’abaissements lié à des 
upwellings (remontées d’eau poussant l’eau de surface et 
créant un vide où peuvent s’engouffrer les eaux de fond) 
sont plus importants.
on notera en effet des variations naturelles du niveau 
de la mer dans le Golfe du Lion essentiellement du fait 
des marées. Pour la période 1885-1957 elles ont été me-
surées à l’aide de marégraphes côtiers (Moron, Sabatier 
2007). La moyenne de l’amplitude maximale de la marée 
à Marseille-Endoume atteint plus de 50 cm, sachant que 
la marée n’a pas d’influence sur la propagation des varia-
tions les plus fortes dues aux forçages météo-marins. Les 
données satellitaires du CNES/CLS situent actuellement 
une moyenne maximale du niveau de la Méditerranée en 
octobre/novembre, une descente rapide en janvier/février 
et un minimum en mars (www.aviso.oceanobs.com). De 
plus, une étude récente sur le processus de génération 
des tourbillons a été menée (projet LATEX (LAgrangian 
Transport EXperiment, P.I.s A. Petrenko, F. Diaz) du-
rant une phase anticyclonique de l’été 2001. Elle montre 
qu’ « une forte tramontane à l’ouest du golfe du Lion gé-
nère un upwelling au sud de Cap d’Agde. Le niveau de la 
mer baisse près de la côte et les remontées d’eau s’éloi-
gnent de la côte et sont entraînées (…) vers la zone entre 
le Cap Béar et le Cap Creus. Le niveau de la mer se trouve 
donc être plus élevé dans cette zone par rapport à celle 
du Cap d’Agde. Lors de la relaxation du vent, un courant 
vers le nord se crée le long de la côte sous l’influence de ce 
gradient de pression ».
Ainsi, plus on se rapproche du rivage et plus les isobathes 
de moyenne et petite profondeur se déplacent en fonction 
de cet hydrodynamisme (fig. 2). L’émersion de certains 
rochers peut être saisonnière ou temporaire et la grande 
mobilité des sables tient en partie à leur composition. Il 
s’agit pour fraction d’éléments fins d’origine marine es-
sentiellement formés de débris bioclastiques phytogènes 
(restes d’algues calcaires) ou zoogènes (débris de coquilles 
de mollusques – Cardium, Glycimeris, Cerithium – bryo-
zoaires, etc.). Ce sont donc des sables coquillers formant 
des méga rides au gré des houles. Ces amas peuvent at-
teindre plusieurs mètres d’épaisseurs. Certains ont pu être 
datés dans la zone de l’actuel à - 4700 ans (Aloisi et  al. 
1978).
La bande au large des Roches Pouguent et de la pointe 
de Rochelongue était du fait de ses hauts fonds, surtout 
en cas de forte houle, très dangereuse pour la navigation 
même pour des embarcations à tirant d’eau faible. Des 
roches affleurant la surface et des zones d’enrochement 
hors de l’eau devaient exister. C’est ce qui explique les 
indices de naufrages antiques ou modernes actuellement 
répertoriés. Dans la région d’Agde deux grands régimes 
de vents dominent. Ils sont de secteur Nord / Nord-ouest 
pour le Mistral et la Tramontane (45 % des observations 
anémométriques effectuées par la station météo du Cap 
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et le Grec (26,6 % avec les autres brises). Dans le cas d’em-
barcations faisant route vent arrière vers l’est, le long de 
la côte ou en direction de l’Ile de Brescou un fort vent do-
minant venant du nord-ouest brossait les navires sur cette 
zone rocheuse. Les houles de secteur est et surtout sud-est, 
générées par les vents de mer, sont plus rares mais plus 
fortes et sont associées aux tempêtes. Les embarcations 
en perdition venant du sud/est, qui espéraient se mettre à 
l’abri dans le fleuve Hérault, situé seulement à 2 km de la 
pointe de Rochelongue étaient aussi en danger. Cette zone 
était cependant très fréquentée car proche de l’embou-
chure de l’Hérault : Agde, et particulièrement les sites de 
La Motte et de la Monédière situés un peu plus en amont 
sur le fleuve, sont alors le point de départ d’un important 
trafic fluviomaritime.
Le dépôt de Rochelongue provient-il pour autant d’une 
épave échouée ? outre que l’on puisse s’interroger sur la 
spécialisation de la cargaison, lors de la découverte « les élé-
ments périssables tels que l’épave, la vaisselle de l’équipage, 
les moules de fondeur qui auraient dû se trouver à bord » 
n’ont pas été découverts (Hugues 1965). Ils ont été suppo-
sés détruits. Les navires d’alors sont des bateaux « cousus » 
ou assemblés. A Marseille (place Jules-Verne) par exemple 
une embarcation datée de la fin du VIe s. av. n. è. mesure 
15 m de long et présente « deux techniques d’assemblage 
des planches, par ligatures d’une part et par un système 
de tenons et mortaises, d’autre part » (Pomey 1995, p. 475-
480). on ne peut envisager (contrairement à Gascó 1993) 
que deux clous provenant du dépôt (Bouscarras 1965) ap-
partiennent à la coque d’un supposé navire disloquée avec 
le temps.
Aucune trace d’épave n’ayant été à ce jour repérée (alors que 
des indices existent pour des découvertes proches sensible-
ment contemporaines), on pourrait envisager que l’embarca-
tion ait été tirée au sec à partir des enrochements et récupé-
rée. Mais l’abandon de la cargaison qui restait à portée d’une 
plongée relativement simple paraît inexplicable. Les naviga-
teurs naufragés n’auraient probablement pas abandonné un 
fret aussi important, surtout s’il s’agissait de métallurgistes 
ayant réuni patiemment les fruits d’une collecte hétéroclite. 
Tenus d’honorer une commande ou prêts à tenter une aven-
ture lucrative leur détermination ne fait aucun doute.
Aussi les raisons de l’échouage de cet éventuel navire ne se-
raient-elles pas simplement la volonté de capturer l’embar-
cation, la valeur de la cargaison étant ignorée ? Le désastre 
n’aurait-il pas été volontairement provoqué, par exemple par 
un feu allumé à quelques centaines de mètres de la passe de 
l’Hérault, par des pirates régionaux ?
Les raisons du naufrage restent en fait inconnues. Il peut 
bien sûr s’agir de la simple perte inopinée d’une cargaison 
lors d’un transbordement ou d’un rejet accidentel depuis 
une embarcation faisant la navette avec la côte. on pour-
rait ainsi l’admettre pour l’amas (non datable) « de grains 
d’étain soudés entre eux et gardant encore la forme des 
sacs dans lesquels ils étaient enfermés », sacs pesant entre 
21 et 26 kg (Bouscarras 1961 ; Gallet de Santerre 1961) qui 
a été découvert au large d’Agde. Mais cela ne semble pas 
plausible dans le cas de Rochelongue. Là encore il est peu 
probable que les marins ou les terriens avertis (pirates ou 
non) aient fait une croix sur les lots de métal et d’objets 
dont ils avaient la charge.
Les concentrations d’objets observées sous l’eau à Ro-
chelongue auraient pu signifier en effet l’existence d’un 
lieu de transbordement proche de la côte. La présence 
d’un port ou d’un simple débarcadère serait alors envisa-
geable. Mais pendant l’intervention des années 60, comme 
celles de 1968, de 2006 et de 2011, aucune structure en 
pierres, embarcadère ou autres indices, allant depuis la 
côte jusqu’au site n’a été repérée. En fait le choix de cette 
mouille pour une telle manœuvre ne semble pas des plus 
favorables, même pour opérer avec discrétion.
Le dépôt de Rochelongue s’inscrit-il non pas dans un 
contexte de perte marine mais dans celui plus commun 
d’un dépôt ? Comme il est peu probable qu’il puisse s’agir 
d’une cachette « terrestre » qui aurait été immergée par 
une remontée du niveau marin, peut-on exclure l’hypo-
thèse d’un dépôt résultant alors de l’immersion volontaire 
de pièces métalliques ?
Les dépôts subaquatiques du Nord-ouest de l’Europe (18 
recensés dans la Manche et la Mer du Nord) ont fait l’ob-
jet récemment d’un renouvellement de leur interprétation. 
Leur composition hétéroclite qui associe de nombreuses 
pièces attesterait pour certains (Bradley 1990) qu’il s’agit 
de trésors égarés marquant des lignes de trafic maritime. 
Les naufrages des navires transportant ces cargaisons n’ont 
pas à ce jour livré de restes d’épaves dans la très grande 
majorité des cas. En étudiant plus précisément leur com-
position en armes et outils il a été avancé qu’il ne s’agissait 
pas dans tous les cas de vestiges de sinistres. La mer aurait 
été, comme le milieu terrestre, un lieu de dépôt d’objets, 
des « trésors de redistribution » symboliques et volontai-
6 Un dépôt de tonalité méditerranéenne ?
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rement immergés. Le phénomène aurait été particulière-
ment présent dans les zones d’intense activité maritime où 
l’appropriation de cet espace aurait été un réel enjeu pour 
les populations. A. Samson insiste dans cette étude sur le 
fait que la mer est au cours de l’âge du Bronze susceptible 
d’un véritable contrôle social et culturel identique à celui 
exercé sur le milieu terrestre par ses riverains. un autre 
exemple à Huelva (Espagne), avec un dépôt à la confluence 
de l’odiel et du Tinto (Ruiz-Galvez Priego 1995) confirme-
rait cette interprétation et trouverait de fortes similitudes 
avec certains assemblages de Grande-Bretagne.
D’une manière générale la localisation des dépôts de 
bronzes est fréquemment celle d’un environnement de 
milieu humide tout au long de l’âge du Bronze (récem-
ment Gabillot, Gomez de Soto 2003). Ce rapport à l’eau 
et à l’immersion « dans un fluide » a largement inspiré les 
tenants d’une lecture symbolique du dépôt d’objets parti-
culièrement pour les dépôts d’armes qui seraient liés à des 
pratiques funéraires fluviatiles, évoquant l’ultime « com-
bat mythique » pour franchir la frontière d’un au-delà fi-
guré par le fleuve (Poissonnier 1999). La mer constituait-
elle dans les mentalités une autre limite symbolique ?
Les dépôts launaciens du Languedoc sont cependant atta-
chés aux terres de plaine ou de vallées et il est délicat de 
donner trop d’importance à leur relation avec des zones 
humides (sources, étangs, marais). Leur proximité à des 
axes de circulation secondaires proches des cours d’eau 
(Ropiot 2007) pourrait tenir aux composantes propres de 
la région qui placent la plupart des sites à moins de 500 m 
d’un cours d’eau. La localisation de certains dépôts à proxi-
mité de points orographiques remarquables a également 
été signalée (Rivalan 2004, 68) : Le Roc-de-Coumbach 
pour le dépôt de Durban, le Rocher-de-la-Vierge de Ca-
brières pour celui de Roque-Courbe, Le cap d’Agde pour 
Rochelongue. on pourrait ajouter le Massif de la Gardiole 
pour le dépôt éponyme de Launac qui provient cependant 
d’une zone d’étang (Guilaine et al. à paraître). Mais ces 
localisations témoignent essentiellement de l’existence 
de massifs émergeant des plaines littorales ou des vallées 
montagneuses. Dans l’Hérault la montagne du Pic-Saint-
Loup, ou l’Alaric audois, grands signaux languedociens, 
n’auraient pas été choisis comme jalons. La sacralisation 
de ces repères étant peu démontrée, il est probable que s’il 
s’agissait de mémoriser leur emplacement des marques à 
l’échelle de l’homme (un arbre, un rocher, un alignement, 
etc.) étaient privilégiés.
S’il ne s’agit pas d’un dépôt en masse, le dépôt de Ro-
chelongue aurait pu être constitué, peut-être au cours de 
décennies, par des apports successifs d’offrandes jetées 
depuis le récif où l’on pouvait s’aventurer prudemment, 
particulièrement en été, ou que l’on atteignait à l’aide d’un 
frêle esquif. Le lieu prendrait alors le caractère d’un véri-
table sanctuaire en pleine nature à l’extrémité de la terre 
portant le Mont Saint-Loup à Agde. A l’ouest du mont 
Saint-Clair de Sète, la hauteur était un point d’orientation 
important pour la navigation qui a pu être ainsi valorisé et 
consacré (Gras 2000 ; Guilaine 2000).
La composition du dépôt peut conforter cette hypothèse. 
Le fait que des objets complets de toute nature soient as-
sociés à des fragments de métaux manufacturés, souvent 
volontairement déformés ou détruits, est connu dans les 
dépôts des sanctuaires contemporains de Méditerranée. Il 
faut noter que certains dépôts launaciens terrestres régio-
naux ont été aussi interprétés comme des dépôts votifs du 
même ordre. un rapprochement a été ainsi fait entre les 
compositions du dépôt launacien de Roque-Courbe (Saint-
Saturnin) (Garcia 1987) et de celui du sanctuaire de Bita-
lemi en Sicile (Verger 2004).
La présence à Rochelongue d’une très forte composante en 
lingots (800 kg) pourrait-elle mettre à mal cette interpré-
tation ? Dans de nombreux cas de dépôts launaciens ces 
blocs de matière première sont souvent présents, mais sans 
atteindre de tel poids. Même si ces masses métalliques ont 
pu être en partie soustraites des collections lors des décou-
vertes (pour être refondues) elles étaient toujours moins 
importantes : 10 kg à La Boissière, 6 kg à Montpellier, 
10.4 kg à Bautarès-Péret, 16 kg à Roque-Courbe (Guilaine 
et al. à paraître). Dans un autre contexte le dépôt d’Echal-
lens (Vaud, Suisse) que l’on attribue à un fondeur et dont 
les rapprochements « morphologiques et métallurgiques 
confèrent un haut degré de vraisemblance à l’hypothèse 
de l’origine launacienne » (Rychner 1984) a livré égale-
ment 5,230 kg de lingots plano-convexes. Les masses de 
cuivre, les plaques d’étain ou de plomb, les fragments de 
galène, (Bouscaras, Hugues 1967) ou une pierre vitrifiée 
(Bouscaras 1965) ont en partie conduit à voir dans le dépôt 
de Rochelongue les biens d’un métallurgiste mêlant bu-
rins, gouges, marteaux et ciseaux à des produits à fondre 
et d’autres à échanger. Mais l’offrande conjointe d’outils, 
de parures et de matières premières est un fait banal. Tou-
jours en Sicile existe le cas du sanctuaire grec de Santa 
Anna à Agrigente où un grand pithos indigène rassem-
blait 150 kg de lingots associés à de nombreux petits objets 
grecs ou indigènes (Verger 2004).
En évoquant le rôle des caps méditerranéens M. Gras in-
siste sur le fait qu’il y avait aussi « des autels, placés sur 
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les rivages, dans des lieux de mémoire qui rappelaient des 
moments importants de la découverte grecque de la Mé-
diterranée » (Gras 1995, 19). Le Cap de Rochelongue au-
rait-il été ainsi identifié ? on ajoutera à ce faisceau d’argu-
ments que des jas d’ancre en pierre ont été retrouvés dans 
des sanctuaires (Davaras 1980) comme celui de Gravisca 
ancien port de Tarquinia (Étrurie) vers 510-500 av. n. è. 
(Torelli 1971) ou à la Punta della Ristola près du cap 
S. aria di Leuca (Gianfrotta 1977). Il en existe à proximité 
de Rochelongue aussi. À la fin du VIIe siècle ou au début 
du VIe s. av. n. è. les ancres paraissent même des offrandes 
maritimes importantes : il en est en marbre dédiées par 
des marins qui sont réunies dans le dépôt votif du temple 
d’Héra à Pérachora (Davaras 1980) site qui a livré des ob-
jets launaciens (Verger 2000).
Interpréter le dépôt de Rochelongue comme résultant 
d’une suite d’offrandes aux divinités marines conforte-
rait sans doute la lecture anthropologique avancée par 
certains (Lévy 1982 ; Bradley 1990 ; Brun et  al. 1997 ; 
Brun 2003 ; Pennors 2004) quant aux comportements des 
élites sociales de la fin de l’âge du Bronze et dans le Sud 
de la France du premier âge du Fer. Celles-ci auraient pu 
d’ailleurs faire école et imposer une pratique sociale au 
plus grand nombre, et selon ses propres moyens. Afin d’as-
seoir leur pouvoir, afin de signifier fortement leur statut 
et leur aisance, ces gestes ou ces prescriptions seraient 
tournés qui plus est en direction d’un territoire immense 
où des signes annonciateurs du changement profond des 
rapports de force entre les peuples s’exprimaient. Nous 
n’arrêterons pas d’avis définitif, craignant de succomber 
peut-être à une mode interprétative, mais nous pensons 
avoir exposé quelques données qui pourraient alors repo-
ser la question de la signification même de certains dépôts 
launaciens dans leur aventure méditerranéenne.
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